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Promu ministre d'Etat, mi-
nistre de l'Agriculture et de
l'Entrepreneuriat agricole,
chargé de la mise en
œuvre du Programme
GRAINE, le secrétaire exé-
cutif de l'Union du peuple
gabonais (UPG) Mathieu
Mboumba Nziengui a bien
voulu nous accorder un
mini entretien. Dans celui-
ci, il tente d'éclairer la lan-
terne de l'opinion sur les
raisons l'ayant amené à
accepter, quoique de l'op-
position, la main tendue du
pouvoir en place. Non sans
balayer, d'un revers de la
main, les critiques à son
encontre.

L'Union : M. Mathieu
Mboumba Nziengui, vous
venez d'être promu mi-
nistre d'Etat dans le gou-
vernement Ona Ondo III.
Quel sentiment vous
anime ce jour ?

Mboumba Nziengui :
C'est un sentiment de !ierté
que le chef de l'Etat et le
Premier ministre m'aient

fait con!iance pour faire
partie des effectifs du nou-
veau gouvernement de la
République qui a été mis en
place le 11 septembre der-
nier. Ma famille biologique,
les militants de l'Union du
peuple gabonais (UPG)
dont je suis le secrétaire
exécutif, s'associent pour
leur rendre un déférent
hommage. En tant que ré-
publicain, j'ai accepté la
main tendue des plus
hautes autorités de la Ré-
publique, a!in de me mettre
aussi au service du pays qui
a besoin de tous ses enfants
pour décoller véritable-
ment. 

Que répondez-vous à vos
détracteurs, qui pensent
que votre entrée au gou-
vernement résulte d'une
envie qui vous a long-
temps animé d'aller à la
“soupe” ?

C'est normal ! La critique
est souvent aisée. Je tiens
néanmoins à rappeler que
chaque parti politique est
libre et souverain. C'est fort
de cela que l'Union du peu-
ple gabonais, dans sa li-
berté de penser et de
décider, a accepté l'offre à
elle faite de prendre part à

un gouvernement dit d'ou-
verture. Consultés, les mili-
tants du parti m'ont donné
leur quitus. L'UPG n'a de
comptes à rendre à per-
sonne de ses choix ; encore
moins à un parti politique,
fut-il de l'opposition
comme elle. Nous avons
tenu à parachever les négo-
ciations que notre défunt
président Pierre Mamboun-
dou Mamboundou avait en-
tamées avec le Parti

démocratique gabonais, et
donc avec le pouvoir en
place. Les négociations, à
cette époque, portaient sur
une éventuelle nomination
de Pierre Mamboundou au
poste de Vice-président de
la République. Décédé, nous
ne pouvions pas exiger un
poste qui était à sa dimen-
sion de grand homme poli-
tique. Mais nous
demandions, lorsque nous
avions été consultés, qu'on

nous attribue un poste à un
niveau élevé. Ce qui a été
accordé. Nous notons par
ce geste la volonté du pou-
voir en place de travailler
avec tous les enfants du
Gabon. Pour assurer, en-
semble, son essor. L'opposi-
tion, à laquelle nous
appartenons, est constituée
des partis libres et souve-
rains. C'est le cas de l'UPG.
Nos détracteurs sont libres
de critiquer, mais nous res-
pectons notre indépen-
dance, notre souveraineté.

Vous remplacez, poste
pour poste, Jean de Dieu
Moukagni-Iwangou qui a
désisté. Est-ce à dire qu'il
aurait représenté l'UPG ? 

Si M. Moukagni Iwangou,
qui se réclame de l'Union
du peuple gabonais n'avait
pas désisté, alors qu'il avait
déjà donné son accord, cela
n'aurait pas été pour le
compte de l'UPG mais de la
société civile certainement,
parce qu'il ne fait pas par-
tie de nos effectifs. Je pro!ite
de l'occasion pour dire que
les instances compétentes
que nous avions saisies lui
ont dénié la qualité de pré-
sident de l'Union du peuple
gabonais qu'il continue

d'usurper.   

De la psychologie que
vous enseignez à l'agri-
culture : pensez-vous re-
lever le dé!i qui vous
attend, lorsqu'on sait que
l'agriculture et, partant,
le programme GRAINE,
font partie des axes ma-
jeurs de la politique prô-
née par les plus hautes
autorités du pays ?Nous mesurons l'ampleurde la tâche et de la mission.Nous avons la charge d'undépartement ministérielassez important puisqueses prérogatives prennentaussi en compte le Pro‐gramme GRAINE qui a desobjectifs précis. Nous fe‐rons de notre mieux pourmériter la con"iance placéeen nous. De la psychologieà l'agriculture ? Oui nouspouvons : un ministre de laRépublique ne travaillepas seul. Le ministère del'Agriculture regorge d'unpanel d'experts de hautvol. Ils seront, pourl'homme politique que jesuis, la boussole que je nemanquerai pas de consul‐ter et la béquille sur la‐quelle je n'hésiterai pas dem'appuyer. 

“L'UPG a accepté la main tendue et n'a de comptes 
à rendre à personne” 

Après sa nomination au gouvernement/Entretien avec Mathieu Mboumba Nziengui

Propos recueillis par
Christian KOUIGA
Libreville/Gabon

LE remaniement ministériel de vendredidernier n'a pas "ini de faire couler encre etsalive. En pareille circonstance, chacun aen effet sa petite idée dans la tête. Un com‐mentaire ou une interrogation, c'est selon.Pourquoi lui et pas un autre ? Pourquoiavoir débarqué tel ministre, et pas unautre ? Pourtant une chose est presquecertaine. Ce remaniement a eu son lot desurprises. S'il ne sert à rien de tirer surl'ambulance, il est toutefois nécessaire defaire le point de la situation de ceux qui ontété débarqués, ceux qui ont changé deportes‐feuilles ministériels ou ceux quisont restés à leurs postes, contre toute at‐tente. Sans vouloir faire comme ceux quitrouvent toujours à redire, il nous importenéanmoins d'essayer de comprendre lesraisons de la sortie du gouvernement decertains de ses membres. Sachant l'équipe de Daniel Ona Ondo IIItenue par les exigences de maintien de lacadence des réformes, il était évident quebeaucoup allaient mordre la poussière aumoment de faire leur bilan, secteur parsecteur. Magloire Ngambia, pour avoirpendant longtemps occupé le très sensi‐ble ministère des Infrastructures et desTravaux publics, aura été au cœur d'undispositif dont il a souvent donné l'im‐pression d'avoir du mal à cerner lescontours. Pour beaucoup, sans que cela nesoit une vérité commune, c'est une épineôtée au pied du Plan stratégique Gabonémergent (PSGE). Tant le mutisme, qued'aucuns quali"ient de coupable, long‐temps entretenu par l'ancien ministre desTP, ne cadrait que très peu avec l'attentedes populations sur des questions en rap‐port avec le logement et la route, notam‐ment. Son départ est donc tout, sauf unesurprise. Son successeur, Jean‐PierreOyiba, devra donc tirer les leçons de cetteaphonie et des absences sur le terrain qui

ont "ini par emporter l'ancien locatairedes lieux.Il en est de même du débarquement deLuc Oyoubi. A en croire certains, en tantque ministre de l'Agriculture, il n'a jamaisapporté la preuve d'être dans ses cordes.Au point qu'il lui a été reproché d'entrete‐nir des rapports dif"iciles avec certains col‐laborateurs d'un ministère très technique.A eux peuvent se greffer d'autres minis‐tres qui ont pris le chemin de la porte. DeNelson Messone à Alexandre Tapoyo, touty passe pour commenter leurs fortunes di‐verses. Les ministres délégués ne sont pasen reste. Si quelques‐uns ont réussi à sau‐ver leur peau, la plupart ont égalementpris la porte. Et leur présence anecdotiqueau gouvernement est à l'image d'uneœuvre se situant hors du champ de com‐pétences.Cependant, la reconduction de certainsdétenteurs de portefeuilles ministérielspeut étonner. Ont‐ils simplement béné"i‐cié d'un contexte géopolitique qui a pesésur la balance? C'est à croire que leurbonne étoile a été d'un grand apport dansleur situation. Mais jusqu'à quand ? Per‐sonne ne le sait. Même pas eux‐mêmes. Ilsdevront comprendre que la politique esttrès souvent faite de surprises, la plupartdu temps, désagréables. Les nouveaux venus, ainsi que ceux qui ontgardé leur strapontin, sont donc assez in‐telligents pour savoir que rien n'est dé"i‐nitif sur le terrain de la science politique.Leur longévité sera à l'aune de leur capa‐cité à s'adapter aux exigences contex‐tuelles. Parce que la rançon de l'échec, quireste aujourd'hui le lot des «débarqués»,guette l'ensemble des membres d'uneéquipe gouvernementale, sur laquelle lesregards sont plus que jamais posés en vuede l'amélioration des conditions de vie despopulations.

La rançon de l'échec...

Jonas OSSOMBEY

Miroir du Gouvernement

Mathieu Mboumba Nziengui.
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